
la grande terreur

L ’arrestationet l’exécutiond’unpour-
centagesouventtrèsélevédescadres
communistes ne représentèrent

qu’unepetite fraction (7 à8%)de l’ensem-
bledesarrestationsetdesexécutionsdela
Grande Terreur. Tandis que les rituels
d’anéantissement des «ennemis du peu-
ple» envahissaient la sphèrepublique, les
groupes opérationnels du NKVD met-
taient en œuvre les «opérations secrètes
demasse», décidées etmises aupoint par
Staline, Nikolaï Iejov, le commissaire du
peupleàl’intérieur,et lesplusprochescol-
laborateurs de Staline, avec pour objectif
d’éradiquerdesélémentsconsidéréscom-
me étrangers ou nuisibles dans un projet
d’homogénéisation de la société socialis-
te, à unmoment jugé critique.

Staline était persuadé de l’imminence
d’unconflitinternationalauquell’URSSne
pourrait se soustraire. Cette perspective
luirappelaitl’unedesgrandesleçonspoliti-
ques léguéespar Lénine: la nécessité d’éli-
miner à l’avance, par une «frappe prophy-
lactique», tous les «ennemis intérieurs»
perçus comme autant de recrues poten-
tielles d’unemythique «cinquième colon-
nede saboteurs et d’espions».

La plus importante de ces opérations,
lancée par l’ordre opérationnel du NKVD
n˚00447endatedu30juillet1937etentrée
dans le vocabulaire codé duNKVD sous le
nom d’«opération Koulak», ciblait une
cohorte d’«ennemis» aux contours parti-
culièrement flous: les «ex-koulaks, élé-
mentscriminelsetautrescontre-révolution-
naires». Tous ces individus devaient être
répartis en deux catégories : les «plus
actifs»danslacatégorieI, les«moinsactifs,
mais néanmoins hostiles» dans la catégo-
rieII. Les individus classés dans la catégo-
rieI devaient être «immédiatement arrê-
tés et après passage de leur dossier devant
une troïka [juridiction d’exception de la
police politique, composée de trois
membres],fusillés».Ceuxclassésencatégo-
rie II devaient être «arrêtés et envoyés en
camppouruneduréededixans».

L’ordre n˚00447 présentait ensuite des
quotas, régionpar région, dunombred’in-
dividus à réprimer. Selon les chiffres du
NKVD,767000personnes furent condam-
nées,dont387000àlapeinedemort,dans
le cadrede cetteopération.

Staline et Iejov lancèrent également
unedizained’«opérationsnationales». Le

25 juillet 1937 débuta l’«opération alle-
mande» visant « les agents allemands,
saboteurs,espionset terroristes travaillant
pour le compte de la Gestapo». En quinze
mois, 57000 personnes furent arrêtées à
ce titre, dont 42000 furent exécutées.

Le 11 août 1937, Nikolaï Iejov envoya
une nouvelle directive destinée à mettre
en œuvre la « liquidation totale des
réseauxd’espionsetdeterroristesdel’Orga-
nisationmilitairepolonaise».Cetteopéra-
tion allait se solder par l’arrestation, en
quinzemois, de 144000 personnes, dont
plus de 111000 furent condamnées à
mort. Parmi les minorités nationales, la
diaspora polonaise paya le plus lourd tri-
butà laGrandeTerreur:uncinquièmedes
700000 citoyens soviétiques d’origine
polonaiserecensésenURSSen 1937 furent
condamnés, et la plupart exécutés.

Une troisième opération nationale
avaitpourcibleungroupesuspectd’entre-
tenir des liens avec le Japon, les «Harbi-
niens», ex-employés et cheminots de la
Compagnie des chemins de fer de Chine
orientale, basée à Harbin, et qui, après la
cession de la ligne au Japon, avaient été
rapatriés,commecitoyenssoviétiques,en
URSS. Au total, 33000 personnes furent
condamnées dans ce cadre, dont plus de
21000 furent exécutées.

En octobre-novembre1937, le NKVD
déclencha cinq autres opérations de ce
type – lettone, finlandaise, grecque, rou-
maineetestonienne.Selonlesstatistiques
duNKVD,335513individusfurentcondam-
nés dans le cadre des opérations nationa-
les.Surcenombre,247157, soit73,6%–une
proportionbienplusélevéequepourl’opé-
rationn˚00447–, furent exécutés.

Outrelessupplémentsdequotasaccor-
dés à la demande des responsables régio-
nauxzélés, Stalineet Iejovprenaient l’ini-
tiative d’augmenter les quotas demaniè-
re globale : ainsi, le 15octobre 1937, ils
allouèrent à 58 régions et républiquesdes
quotas supplémentaires concernant
120320«individus à réprimer». Chaque
équipedevaitremplirsonplanchiffréd’ar-
restationsetmonterdes affaires groupées
de«contre-révolutionnaires»,d’«espions»
etde«terroristes»passésauxaveux.Ceux-
ci étaient obtenus au terme de tortures et
d’interrogatoires ininterrompus.

Lamiseenœuvredesopérationsnatio-
nales obligea les agents du NKVD à
déployer une inventivité sans borne. A
Gorki (aujourd’hui Nijni-Novgorod, à
l’est de Moscou), le chef régional du
NKVDeut la lumineuse idée d’inverser la
catégorie introuvable d’«ex-prisonniers
de guerre allemands restés en URSS» en
«ex-prisonniers russes de la guerre impé-
rialiste ayant été en captivité en Allema-
gne», ce qui permit à ses agents d’arrêter
plusieurs centaines d’anciens combat-
tants de la GrandeGuerre.

Les dossiers ainsi fabriqués étaient
transmis à un tribunal d’exception, sié-
geant à huis clos. Au cours d’une seule

séance, celui-ci examinait plusieurs cen-
taines de dossiers. La sentence ne pouvait
être que la peine demort ou l’envoi pour
dix ans au goulag.

Comment identifier les victimes? Les
historiens ont identifié des groupes
sociaux et des zones à risque. Les groupes
à risque comprenaient tout ancienmem-
bre du Parti bolchevique exclu pour telle
ou telle «déviation» politique, ainsi que
tout fonctionnaire ayant une origine
sociale non prolétarienne ou ayant suivi
un parcours politique hétérodoxe,
c’est-à-direnonbolchevique.Etaientparti-
culièrement vulnérables tous ceux qui
avaient déjà été fichés par la police politi-
que et notamment : les «déplacés spé-
ciaux», déportés au cours des années pré-
cédentes vers un certain nombre de
régionsinhospitalièresdupays; lesmem-
bres du clergé (90% des quelque
30000serviteursducultefurentarrêtés) ;
les anciens membres du Parti socialiste
révolutionnaire (la quasi-totalité d’entre
eux, tous fichés, fut condamnésàmort).

Vulnérables aussi étaient ceux que les
autorités désignaient sans ambages com-
me «gens du passé» (byvchie). Cette caté-
gorie regroupait des personnes qui
avaienten commund’avoir reçuuneédu-

cation secondaire, voire universitaire, et
surtout d’avoir fait partie des élites sous
l’ancien régime tsariste.

Ilexistaitaussideslieuxprofessionnels
à risque. Il s’agissait avant tout des entre-
prises travaillant pour la défensenationa-
le, mais aussi de toute entreprise particu-
lièrement accidentogène: mines, métal-
lurgie, chantiersdeconstruction,chemins
de fer. Pour les enquêteurs duNKVD, rou-
vrir et criminaliser les dossiers relatifs à
des accidents industriels permettait de
fabriquer aisément des affaires groupées
de «saboteurs» et de «diversionnistes».

La Grande Terreur prit fin comme elle
avait débuté: sur une résolution secrète
du Politburo datée du 17novembre 1938.
Ce texte stoppait toutes les opérations
répressives de masse et critiquait les
«défauts majeurs» dans le travail de la
policepolitique.Ceux-ciétaientexpliqués
ainsi : des «ennemis du peuple» s’étaient
«faufilés» dans le NKVD pour y dévelop-
per leurs activités subversives. Quelques
jours plus tard, Nikolaï Iejov démissionna
detoutessesfonctions.LaPravdaannonça
laconiquement que le commissaire du
peuple à l’intérieur avait été relevé de ses
fonctionspour raisonsde santé.p

NicolasWerth

Unmassacredictéparlaparanoïadurégime
Jusqu’à l’absurdeleplustragique, toutprétexteétaitbonpouréliminer lesennemisprésumésde larévolution

«Ilsontemmenépapaàl’aubeetnousnel’avonsplusjamaisrevu»
NELLIKONSTANTINOVNAKALININAFilleduconstructeurd’avionsKonstantinAlekseïevitchKalinine, fusilléen1938

Référence et événement

Livre La Grande Terreur en URSS,
1937-1938,deTomaszKizny,
NicolasWerth, Arseni Roguinski,
ChristianCaujolle. Avant-propos
deSylvieKauffmann. Editions
Noir sur blanc, 412p., 40¤.

Soirée Les éditionsNoir
surblanc, leBal et LeMonde orga-
nisent,mercredi 13mars à partir
de 20heures, une soirée (rencon-
tre, projection, débat) consacrée
à laGrandeTerreur, en présence
des auteurs du livre.
Centre d’exposition duBal,
6, impassede laDéfense,Paris18e.
Entrée libre. Réservation:
contact@le-bal.fr

Lire aussi L’Ivrogne et la
marchande de fleurs. Autopsie
d’un meurtre de masse,
1937-1938, deNicolasWerth.
Points «Histoire», 335p., 9,60¤.

Y J’étais encore toute peti-
te lorsquemonpèrem’a

emmenée au bord de lamer, à
Odessa. Et, depuis, je n’ai pensé à
riend’autre et j’ai toujours rêvé
demer et de bateaux. Après la
mort de Staline, j’ai faitmes étu-
des au départementde l’armée et
de lamarine, j’ai travaillé ensuite
à l’Institut de lamarine àMoscou.

Bien des années plus tard,
alors quemonpère était réhabili-
té depuis longtemps, j’étais tou-
jours considérée par le pouvoir
comme “un élément suspect”
et c’est la raison pour laquelle,
jusqu’en 1972, je n’ai pas été auto-
risée à participer aux expédi-
tions océanographiqueshors de
nos frontières. Ce n’est que plus
tard que j’ai pu naviguer sur les
mers dumonde entier : les
océans Indien, Atlantique, Pacifi-
que, Antarctique. C’était une
grande joie.

Dans l’enfance,monpère avait
éveillémon intérêt pour les étoi-

les, j’avais appris les nomsde tou-
tes les constellations. Ensuite,
pendantmesvoyages sur les
mers lointaines, avec la voûte étoi-
lée au-dessusdema tête, j’étais
dansmonélément.Monpèrevou-
lait que je joue au tennis, je ne l’ai
pasoublié, et je l’ai fait jusqu’à
73ans. Je l’aimais énormément.

«Maman était comme folle»
Lorsque leNKVDa fait sa per-

quisition, je suis restéedebout à
ses côtés dans sonbureaupen-
dant toute la nuit, j’avais alors
12ans.Mamanétait comme folle.
Ils ont emmenépapa à l’aube et
nousne l’avonsplus jamais revu.
Après l’arrestationdemonpère,
ils ont fait loger une famille de
plusdansnotremaison.Maman
n’avait pas de travail, onne vou-
lait l’accepternulle part, elle a
plantédes pommesde terredans
le jardinqui jouxtait lamaison
pourqu’on ait quelque chose à
manger.

Un jour, alors que je rentraisde
l’école, le nouveau locataire était
en traind’arracher les plants de
patates.Mamère criait : “Mais que
faites-vous, je n’aurai plus rienà
donneràmangeràmes enfants!”
Et lui de répondre: “Chienned’es-
pionne!” Il l’avait fait exprèspour
que la famille d’un espionn’ait
rienàmanger. C’était un compor-
tement typiquede cette époque.

Mamère aimait beaucoupmon
père.Après son arrestation, plus
rienn’avait de senspour elle. A
peineunanplus tard, elle est tom-
bée gravementmalade, elle se
mourait. Ellem’adit un jour:
“J’aimerais tellementmangerdes
prunes.”Nousavions en tout et
pour tout trois roubles, je suis
allée àMoscoupour acheter des
prunes.Dans la queue, jemesuis
fait voler, jeme souviensaujour-
d’hui encoreduvisagede ce
voleurqui a pris ses trois derniers
roubles àune fillette en riant.
C’estunpeuple commeça.»p

«Monpère était un remarquable
constructeur,

unhommed’unegrandebonté
ettrèsgénéreux.

Jel’ai pleuré toutema vie.
C’estun pays de criminels.
Onnepeut ni l’accepter,

ni l’oublier,nipardonner. »

Fabriquésdetoutespièces,
lesdossiersétaient

transmisàuntribunal
d’exceptionquiexaminait
plusieurscentainesdecas
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Limites de l’URSS

Région administrée par la police
politique et réservée aux travaux forcés

Principaux camps du goulagPrincipaux lieux des fosses communes (1937-1938)

Vaste région difficilement accessible
regroupant plusieurs centaines de camps

Principales zones de déportation
pour le travail forcé
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